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Général PICQUART
Je chante les héros qui par leur audace ou leur astuce

ontsu s'imposerdans le mondepolitique, dans le monde des
lettres, dans le monde des affaires. Je dis les gestes des
triomphateurs qui parmi les gens de plume, les gens de
théâtre, les gens de tribune, les gens de bourse, les gens
d'alcôve, les gens d'épée, ont su se placer au premier rang.
Muse, daigne m'inspirer et me prêter les accents du vieil
Homère, car aujourd'hui je vais chanter un demi-dieu.

Je vais chanter le plus pur et leplus douxdes héros; celui
dont{existence aventureusea fait l'étonnement du bon peu-
ple de France et dont le courage a défié tous les traquenards
et toutes les embûches; celui dont la ténacité a surmonté
toutes les difficultéset toutes les calamités,depuis la fameuse
omelette au verre jusqu'au panégyrique de quatre cents
pages de M. de Pressensè celui qui si longtemps a su mé-
riter Vadoralion des foules dreyfusardes avant que de deve-
nir l'idole des cocardiers et le domestique de Clemenceau.

Dieux immortels à l'heure où Ganymède vous verse
le breuvage préféré, songez à mon héros. Donnez-moi la
force et l'ardeur qui me sont indispensables pour mener à
bien cette périlleuse entreprise. Secondez ma témérité.
Accordez-moila vaillance du bouillantAchille jointe à la
patience du rusé Odysseus. Dieux de l'Olympe, ne m'aban-
donnez point à mi-chemin. Soyezpropices, soyez favorables
au poète qui assumeune tâcheau-dessusde ses moyens. Ma
lyre va résonner pour le plus noble d'entre les humains.
Durantquatre pages de texte serré, je vais célébrersur tous
les tons le magnanime, le surhumain, le divin Picquart.

Tous les officiers sont des héros. Chacun sait cela. Si
Picquart n'était qu'un héros comme les autres, il n'y aurait
pas lieu de s'en occuper outre-mesure. Dès le début de sa
carrière dreyfusarde, il ne se différenciait pas sensiblement
des autreshéros,ses confrères. Mais depuisqu'il est ministre
de la guerre, par la grâce de Clemenceau, son incapacité,
son ignorance et sa parfaite nullité lui ont valu de passer
immédiatement dans la catégorie des héros en chiffre.

On attendait cependant autre chose de cet ex-lieutenant-
colonel devenu général, puis ministre, avec une rapidité à
donner le vertige Il avait fait montre autrefois ou du
moins on l'avait cru de qualités civiques il avait vague-
ment expliqué dans quelques gazettes ses conceptions mili-
taires et on lui accordait la réputation d'un homme entendu
dans les histoires de sa profession on lui supposaitune va-
leur, des idées, des plans. En regard de certaines vieilles
badernes, ce jeune général apparaissaitcomme le représen-
tant du progres et commele défenseur du modernisme contre N>,
la stupidité de la routine. D'aucuns même, parmi les esprit?
libres, trouvèrent trop audacieuse cette prétention de Cle-
menceau de nous imposer Picquart fraîchement échappé du
dreyfusisme. On devait bientôt en rabattre. Picquart minis-
tre s'est occupé uniquement à faire oublier Picquart dreyfu-
sard. Comme son patron et avec la même désinvolture il a
sauté de l'autre côte de la barricade. Lui qui défendait autre-
fois la liberté d'un homme faussement accusé et s'élevait
contre la barbariedes conseils de guerre,n'a su ni supprimer
ces tribunauxspéciaux, ni supprimerles compagnies de dis-
cipline qu'il a jugées utiles et nécessaires malgréles effroya-
bles révélations apportées par la presse. Tout ce qu'il a su
faire, ce héros cher à M. de Pressensé, c'est de mentir auxpetits soldats du Midi, qu'il a hypocritement cajolés
peur mieux les expédier sur les routes de Gafsa.

Tout d'abord les nationalistes et les patriotes eurent
sérieusement peur. Pensez-donc?Picquartau ministèrede
la guerre Qu'allait-il advenir ? Qu'allait-il faire de notre

Parus Georges Clemenceau,Gustave Hervé, Jean Jaurès, Edouard Drumont.
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malheureuse armée déjà mise à mal par le général André ??'
Et tous les officiers de sacristie se hâtaient de frapper à la

porte des loges. Du moment que le vent tournait de l'autre
côté, nos braves n'hésitaient pas. Les galons, l'avancement
avant tout. Mais, au fond, cliacun d'eux tremblait. Si ce
Picquart, chassé de l'Armée, vilipendé, honni par eux allait
se mettre à assouvir ses rancunes

Bientôt à la frousse succéda l'espérance. On s'informa. On
apprit qu'en somme, le nouveau ministren'était pas si mau-
vais diable.

Tout Picquart qu'il était, c'était un bon apôtre. On disait
même qu'il ne craignait pas d'aflichersessentiments patrio-
tiques et de laisser percer un bout d'oreille cocardière. Il ne
demandait qu'à s'apprivoiser et à se faire pardonner. Alors
le ton des journaux nationalistes,hostiles au début, changea
complètement. On n'osa pas encenser Picquart, mais on ne
l'attaqua plus. Lui,pendant ce temps,pour donner des gages-
de sa bonne volonté, faisait traquer et poursuivre les anti-
militaristeset garnissait les prisonsde France de gens qui le
défendirent opiniâtrement, il y a à peine quelques années.

La facilité avec laquelle Georges Picquart a conquis les
derniers galons s'explique aisément par l'amitié que lui a
vouée Clemenceau et par la complaisance de nos repré-
sentants.Mais elle nousatoujoursparuquelquepeu exagérée.
Picquart a beau être un héros, il n'a pas encore que l'on
sache gagnéde batailles et fait preuve de génie militaire. On
aurait pu lui donner une compensation. On ne devait pas le
mettre à la tête de notre vaillante Armée.

Pareille aventure était déja survenue au général Brugère
qui conquit ses galons en un clin d'oeil. Mais on savait au
moins pourquoi. On savait que chassant avec un Président
de la République, le malheureux général avait reçu en a
les blessures qu'on peut quelques grains de plomb dans
les fesses.

Questions: Peut-on raisonnablement rappelercette histoire
à propos de Picquart?

Le général Picquart aurait-il reçu quelque chose lui aussi
dans l'endroit précité ?

En bien y réfléchissant, ce n'est pas le général Piequart
qui a tort. C'est nous. Nous l'avons vu autrement qu'il
n'était. Parce que défenseur de Dreyfus et accidentellement
en révolte, nous en avons fait un révolutionnaire. Nous
l'avons considéré comme le symbole de la pensée libre,
s'affranchissant des règles étroites de la discipline. Nous
l'avons acclamé comme un libérateur. Lui, cependant, res-
tait fidèle à son esprit. Il n'a pas su voir ou comprendre
notre enthousiasme. Avant tout il est resté un militaire. 11

n'a jamais été un antimilitariste. Alors qu'on l'avait chassé
de l'armée, il la chérissait davantage, n'aspirait qu'à sa
réintégration, cherchait sa revanche. Alors que son cœur
saignait des outrages reçus, des injures prodiguées, sa
haine n'allait pas aux adversaires, à ceux de l1 Etat-Major
qui tentèrent de l'avilir et de l'assassiner; elle allait au
contraire aux auxiliaires de la veille, à tous ceux, obscurs
et dévoués, qui protestèrent et le défendirent au péril de
leur libertéet qui aujourd'huiencore persistent à s'employer
pour des causes de justice et de vérité.

Cependant le lieutenant-colonel Picquart aurait pu jus-
tifier toutes les espérances. Il faut se souvenir des heures
ardentes de l'Affaire. L'Etat-Majorétait tout puissant. Les
dreyfusards se comptaient. Les ministres de la guerre se
succédaient et tous affirmaient la culpabilité du traître.
Soudain un officier, un des plus jeunes et des plus intelli-
gents, prétendait-on, un alsacien-lorrain doublement pa-
triote, se levait et audacieusement, avec un courage tran-
quille, sans ostentation, tenait tête aux généraux. AussiUt
la calomnie s'essayait sur lui on forgeait des histoires d«
faux et de documents volés on l'accusait de mensonges et
de prévarications.Bientôt on l'emprisonnait on le jetait au
Cherche-Midi. Là, on tentait de le supprimer. Lui restait



calme, défiait l'orage, affirmait quand même ce qu'il savait
être la vérité.

Certes, à ce moment, cet homme atteignit aux limites de
la popularité. Dans la France partagée en deux camps, il y
eut un formidable mouvement d'indignation.Des listes de
protestationscirculèrentd'un boutà l'autre du pays. Il fallut
lui rendrela liberté. Et lorsquedéfinitivementjeté en dehors
de l'Armée, Picquart ne fut plus qu'un simple citoyen, il
avait conquis en échange l'admiration passionnée de la
moitié des Français.

Un livre d'or fut publié à cette époque, couvert de signa-
tures. Il y en eut de fort curieuses. J'ai relevé la signature
de Gustave Hervé que Picquart fait aujourd'hui poursuivre.
J'ai relevé celle de Miguel Almereyda que Picquart fait
également poursuivre. Picquart réunissait alors les suf-
frages des hommes de cœur et de pensée.

Il a fallu pour son malheur qu'il devint ministre. Le
ministère c'est l'écueil où se brisent les hommes publics. Si
Picquart s'était contenté de demeurer un citoyen libre et
désintéressé, lier du devoir noblement accompli et ne récla-
mant rien, on ne lui chicaneraitpas sa qualité de héros. De
même pour bien d'autres. Clemenceau non ministre serait
resté le type du parfait républicain. Briand non ministre
serait resté le bon socialiste au lieu de faire cette vilaine
grimace de renégat. Maujan non ministre serait toujours
capitaine de pompiers, mais il serait un peu moins gro-
tesque.

Le Héros est né à Strasbourg, en 1854, le 6 septembre. Il
descend d'une famille de soldats disent ses biographes.
De bonne heure, à seize ans à peine, il se préparait à l'hé-
roïsme par des excursions remarquables, faisant plus de
vingt lieues dans les montagnes en moins de quarante-huit
heures et montrant des aptitudespour la carrière d'officier
d'état-major. Si l'on en croit le chantre de la Némésis je
veux dire de Pressensé le jeune Picquart était alors un
esprit net, clairvoyant, précis, doublé d'une imagination
d'artiste et d'une sensibilité de poète c'était une nature dé-
licate, un peu frêle, animée par une volonté de fer. Il aimait
à errer dans les montagnes d'Alsace, dans les solitudes
propres à la rêverie. Poète, il adorait Goethe et Heine. Mu-
sicien, il adorait Wagner. Et dans la fréquentation spiri-
tuelle de ces grands artistes il puisait, – toujours d'après
le citoyen de Pressensé cette habitude sereine de la vertu
qui fait les héros.

En 1872, le Héros entrait à Saint-Cyr; il en sortait avec
le numéro 6, deux ans après et passait à l'école d'Etat-Ma-
jor où il obtenait le numéro 2 en 1876. Après les stages ré-
gimentairescomme lieutenant,une campagne en Algérie, il
était nommé capitaine d'infanterie. En 1883, il entrait au
Ministère de la Guerre commeattachéaux bureaux de l'Etat-
Major, accompagnait Galliffet dans ses tournées d'inspec-
tion, était nommé chef de bureau des renseignements,en
remplacement du colonel Sandherr, et enfin, promu au
grade de lieutenant-colonel en 1896, à quarante-deux ans.

Jusque là, son caractèrede héros ne se dessinaitpas très
nettement. En somme le lieutenant-colonel Picquart n'ap-
paraissait que comme un officier brillant, ayant brûlé les
étapes et rapidement gagné ses grades, mais cela ne suffi-
sait pas pour le signaler à l'attention de ses contemporains.
Le piédestal sur lequel il devait bientôt figurer n'était pas
encore taillé.

Il fallait pour qu'il entrât vivant dans la gloire cette for-
midable Affaire Dreyfus qui fut si fertile en surprises, qui
fit surgir de leurs tombeaux tant de morts qu'on croyait
bien enterrés, qui confectionna une virginité toute neuve à
des individus sombrés dans la honte et prépara le retour de
tant de nullités écrasées sous le ridicule.

Cette affaire où le rasoir a joué un si grand rôle est trop
près de nous et nous la retrouvonsà chacune des biogra-
phies que nous tentons ici. Dire quel fut le rôle du lieute-
nant-colonel Picquart, ce serait la ressusciter tout entière.
Que le Dieu des Juifs nous pardonne nous avons trop le
souci de la santé morale de nos lecteurs pour nous permettre
pareille plaisanterie.

Tout ce que nous pouvons en dire, c'est que personnelle-
ment, nous avons toujours eu des doutes en ce qui concerne
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le Héros. D'abordnous avons vu en lui l'officier.Sans doute
cet officier nous était autrement sympathique que la bande
de coquins de l'Etat-Major, mais malgré tout nous ne pou-
vions oublier sa qualité de militaire professionnel. Ensuite
le Héros était comme les autres, attaché depuis des années
aux bureaux de l'Etat-Major. Il connaissait, comme les
autres, le maniement des grattoirs. Il était le chef ducolonel
Henry. Il dirigeait un service dont la fonotion est l'espion-
nage et le mouchardage. Il tripatouillaitdans les documents
secrets et ultra secrets. Il avait affaireà des mouchards, des
sous-mouchards et des contre-mouchards. 11 employait
même Esterhazy. En outre, il était plongé jusqu'au cou clins
des affaires de petits bleus et de pigeons voyageurs auxquelles
personnen'a jamais rien compris. Ses collègues ou ses sa
bordonnés s'appelaientGribelin, Lauth, Henry et les démê-
lés de Picquart avec ces Messieurs ressemblaient assez à
des querelles de ménage. En un mot, si héros qu'il fut, le
lieutenant-colonel Picquartnous semblaitfaire un singulier
métier.

De là à l'abandonneret à prendre parti pour les autres,
non Mais son rôle ne nous paraissaitpas très clair. Sa men-
talité spéciale d'officier employé depuis des années à l'es-
pionnage, lui permettait-elle soudain de dépouiller le vieil
homme et de se jeter dans la bagarre avec le seul souci de
la Vérité ? N'avait-il pas plutôt senti d'où venait le vent ?2
Les Juifs n'avaient-ils pas passé par là et notre héros ne
jouait-il pas simplement sa partie ?

La question était à résoudre. Héros ou malin?Nousavions
des doutes. Aujourd'hui nous n'en avons plus. Depuis que
le général Picquart a remplacé au Ministère de la Guerre
celuique son patron appelaitun céphalopodeà plumet, nous
savons en toute certitudeque nous avons affaire à un joueur
habile, clairvoyant et veinard.

D'ailleurs le général Picquart devait réussir. Il avait
toute les qualités qui distinguent le brillant officier, pendant
la paix. Mondain, élégant, répandu dans les salons, recueil-
lant les sympathies des demoiselles juives, bénéficiant «Je
relations importanteset solides, il devait arriver même sans
l'Affaire plus lentementsans doute, mais aussi sûrement.

Il y a toujours eu deux catégories de militaires. La pre-
mière comprend les professionnels du meurtre. Ceux qui
font la guerre, les expéditions, les campagnes. Ce sont' les
soudards genre Galliffet, de belles brutes sanguinaires dont
le métier est de tuer. Ceux-là vont cueillir leurs galons
dans le sang, parmi les ruines, les incendies, les viols, les
pillages. Ils se sont fait battre en 1870, parce qu'ils
avaient devant eux des adversaires. Ils ont pu être vain-
queurs en Tunisie, au Tonkin, au Dahomey, à Madagascar
parce qu'ils n'ont trouvé devant eux que de pauvres diables
sans défense. Ils sont braves généralementausens militaire
du mot, c'est-à dire qu'ils ne connaissent pas l'horreur du
sang versé, qu'ils ne reculent devant aucune atrocité. Ils
sont redoutables surtout pour leurs compatriotes, car on
peut les employer sans crainte dans les grèves et les conflits
intérieurs ils s'entendentmerveilleusementà la répression.
Ce spécimen tend à disparaître.

La deuxième catégorie renferme les officiers dits de sa-
lons. Ce sont des gens mieux élevés que leurs confrères.
Ils ne jurent pas, ne sacrentpas à tout propos connaissent
les usages, se conforment aux règles de l'urbanité.Ils n'ont
fait qu'une ou deux campagnes pour rire, juste ce qu'il faut
pour récolter de l'avancement. Il y a quelques années, on
les appelait des officiers de sacristie aujourd'hui, ils sont
francs-maçons car ce sont les loges qui disposent des ga-
lons et des croix. Trèspolitiques, ils se mettent au service
des plus forts. Hier, c'était contre les rares républicains de
l'armée qu'ils faisaientdes fiches maintenant c'est contre
leurs collèguesqui vont à la messe. Peuleur importe. 11b font
des fiches et ils s'en fichent. Ce sont des officiers modern-
style.

Au dessous de ces deuxcatégories,il y a la masse d'officiers
dont l'existence se poursuit de garnisons en garnisons,
chiens de caserne ou ronds de cuir, qui ne dépassent gé-
néralementpas le grade de capitaine, et gagnent leurs deux
ou trois cents francs par mois à exercer le noble métier des
armes. Ce sont les serviteurs obscurs de la Patrie.

Le général Picquart n'appartient à aucune de ces oaté-



Le général Picquart est l'officier qui rêve aux lointains
bleus, l'officier à l'âme vaporeuse, l'officier doué d'une sen-
sibilité exquise, l'officierqui s'extasie devant un paysage.

.C'estl'officier dilettante,l'officierpoète, l'officiermusicien,
l'officier artiste, l'officier polyglotte, l'officierpétomane

En lui se réunissent tous les dons et toutes les facultés.
Il sait aussi devenirl'officierespiègle, l'officier gamin, choyé
par les dames. Avant d'être ministrede la guerre il se plai-
sait à des jeux innocents dans les salons ou il fréquentait.
Lui et ses amis, si l'on en croit son admirateur Pressensé,
S'amusaient à se donner de doux prénoms et des noms de
fantaisie. Ils parlaient entre-eux un langage conventionnel.
Ils s'écrivaientdes choses dans ce genre « Enfin le grand
oeuvre est terminéet Cagliostro est devenuRobertHoudin. »
Ou encore « Tous les jours, le Demi-Dieu demande s'il ne
peut vous voir. » Plaisirs charmants Adorables puérilités
C'est probablement en badinantainsi que le généralPicquart
a conquis le délicieux prénom de Georgette.

Maintenant Georges Picquart se fait vieux. Sa physio-
nomie a perdu de sa grâce et de sa fraîcheur. Les sourcils
froncés se rejoignent,les rides s'accusent, la bouche devient
mauvaise. Le Héros penche vers son déclin. Depuis qu'il est
Ministre de la Guerre, on dirait qu'il s'efforce de prendre le
physique de l'emploi. Georges Picquart ressemble de plus
en plus à un général.

Supplément à la Biographie de CLEMEHCEflU

On a fait à Clemenceau la réputation d'un homme d'esprit,
semant les boutades et les bons mots, prompt aux réparties,
habile aux ripostes.

On lui a prêté, depuis qu'il est ministre, toutes les facéties et
tous les calembours.

On ne prête qu'aux riches, dit-on. Il est évident pourtant que
Clemenceau n'a pas commis le dixième des plaisanteries qu onlui accorde.

Maisquand il s'y met réellement,pour son propre compte, il
trouve des choses vraiment inattendues et qui méritent de
passer à la postérité.

C'est ainsi qu'il répondà M. de Freycinetqui venait dans sondernier discours au Sénat de le qualifier de < sirène »
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gories. Ce n'est pas le tueur. Ce n'est pas le fabricant de
fiches. C'est mieux que cela. Il constitue à lui tout seul un
genre à part, une catégorie inédite.

Pourconclure,il faut nous féliciterqu'il y aiteu un Picquart
sur la terre de France et que ce Picquart soit devenu mi-
nistre.

Qu'il le veuille ou non, le rôle joué par lui dans l'Affaire
Dreyfus demeure et devient de l'histoire. Picquart n'effacera
pas cette page de sa vie et n'échappera pas aux consé-
quences.
Pendantplus de deux ans, il s'est efforcé de convaincre ses
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chefs de mensonge et a dénoncé leur infamie au public. Les
Boisdeffre, les Pellieux, les Gonse, les Mercier, tout ce tas
de généraux qu'on vénérait, qu'on était habitué à considérer
comme des sortes de surhommes et qui semblaient intan-
gibles, Picquart les a pris délicatement dans sa main et le
sourire sur les lèvres, les a déshabillés prestement devant
nos regards ébahis.

Pendant plus de deux ans, il a mené contre l'Etat-Major
une guerre sans merci et donné le plus bel exemple de l'in-
discipline qui se puisse souhaiter. Il s'est mis en rébellion
contre ses chefs et a refusé d'obéir. Il s'est allié aux révolu-
tionnaires,aux anarchistes, aux antimilitaristes. Il a conduit
le chambardement.Il a prêché la révolte. Il a jeté le ridicule
sur l'Honneurde l'Armee.

Maintenant il s'efforce de faire oublier ce passé compro-
mettant et se pose en défenseur de l'Armée. Trop tard.

Dans ce Gouvernement vraiment extraordinaire où l'on
voit des libéraux comme Clemenceau interdire la liberté de
la presse, où l'on voit des révolutionnaires repentis comme
Briand, et des révolutionnaires engraissés comme Viviani,
le généralPicquart ne dépare pas la collection de renégats.
L'indisciplinéde jadis a beau faire jeter dans les geôles ré-
publicaines les antimilitaristes d'aujourd'hui, son œuvre
subsiste. C'est lui qui a donné l'exemple. C'est lui qui a
provoqué le mouvement. Il n'y a qu'à se rappeler son atti-
tude d'autrefois pour justifier toutes les déclarations et
toutes les tentatives des sans-patrie.

Héros ? Nous avions bien tort de lui disputer tout à l'heure
cette dignité. Certes, le généralPicquart est un Héros. C'est
le Héros de l'indiscipline et de l'insubordination. C'est le
Héros de la rébellion. Grâce à lui l'idée antimilitariste a
marché et marché à pas de géants. Il a plus fait pour cette
idée que toutes les théories et tous les discours. Le jour où
la fantaisie d'un Delcassé ou la folie d'un Clemenceau dé-
chaînerontquelque abominableconflit international,on pour-
ra mesurer le chemin parcouru grâce à l'exemple qu'il nous
a donné.

Ce jour là, pour se consoler, le Héros aura toujour la res-
source de tapoter sur son piano l'air de Sambre et Meuse,
d'allure plus martialeque sa valse favorite:Loin des Balles.

M. le Président du Conseil. Vous avez été jusqu'à m'appe-
ler sirène gouvernementale» (Rires).

Même quand on est sénateur,peut-être surtout quand on est
sénateur, aime-t-on à s'entendre donner des noms d'oiseaux?
(nouvaux rires.)

(Journal Officiel du 5 Février 1908-)

Clemenceau prend les sirènespour des oiseaux.
Il a déjà pris Maujan pour un grand homme.
Il a pris Picquart pour un héros.
Il a pris Chéronpour un foudre de guerre.
Il a pris Dujardin-Beaumetzpour un artiste.
Et il s'est pris lui-même pour un homme d'État.
Pauvrevieux

Imp. Soutirai et Rethoré, 133, rue de Sèvres, Paris.


